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35me annee Septembre 1927

REVUE HISTORIQUE

VAUDOISE

LA CATHEDRALS I)E LAUSANNE

Sa place dans l'iconographie sacree du XIII"16 siecle.1

r

« Le moyen age eut la passion de l'ordre. 11 organisa l'art
comme il avait organise le dogme, le savoir humain, la

societe. La representation des sujets sacres fut alors une

science qui eut ses principes et qui ne fut jamais abandonnee

ä la fantaisie individuelle. Nous ne pouvons douter que cette

sorte de theologie de l'art n'ait ete reduite, de bonne heure,

en un corps de doctrine, car nous vovons les artistes s'y

soumettre, d'un bout ä l'autre de l'Europe, des les temps,

les plus anciens. Cette science fut transmise par l'Eglise aux

sculpteurs et aux peintres la'iques du Xlllme siecle, qui con-

serverent religieusement ces traditions sacrees. De sorte que

l'art du moyen äge, meine aux siecles 011 il fut le plus brillant,

garda la grandeur hieratique de l'art primitif. 2
» Ainsi

1 Conference faite le 8 decembre 1926 ä la Societe vaudoise-
d'histoire et d'archeologie.

2 Emile Male, L'art religieux du XHI siecle en FranceEtude-
sur l'iconographie du moyen äge el sur ses sources d inspiration-
5me edit., Paris 1923, p. 1.
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s'exprime M. Emile Male dans 1'introduction d'un des

volumes qu'il consacra ä l'art religieux du moyen age en

France et ä ses sources d'inspiration, etude magistrale nous

revelant cette science des images, cette iconographie de nos

peres, tombee dans l'oubli depuis la Renaissance.

L'art medieval est tout d'abord une ecriture sacree im-
muable. Ses personnages ont un type arrete, des costumes

et des attributs toujours les memes. L'artiste aura recours,

pour figurer les objets du monde visible et invisible, a des

signes qui ne varieront jamais. Ainsi, plusieurs lignes
sinueuses et dentelees representeront le ciel ; des lignes

paralleles indiqueront l'eau, les fleuves, la trier ; un arbre,

plus ou moins feuillu, attestera que la scene se passe sur la

terre ; une tour percee d'une porte sera une ville, et la

Jerusalem celeste si un ange en garde les creneaux ; le nimbe

circulaire place derriere la tete exprimera la saintete ; timbre

d'une croix, il sera l'embleme de la divinite ; Jesus

represents sans nimbe crucifere aurait presque la gravite
d'une heresie.

Get art obeit aux regies « d'une sorte de mathematique

sacree. La place, l'ordonnance, le nombre v ont une importance

extraordinaire 1
». Nous savons tous que les architectes

du moyen äge orientaient leurs eglises du cöte du levant

pour que le regard des fideles soit dirige vers le berceau

de la foi. Mais les points cardinaux avaient aussi leur

signification. Le nord, region du froid, etait consacre de preference

ä l'Ancien Testament, le sud, inonde de lumiere, ä

la Xouvelle Alliance. Le diacre qui lisait l'Epitre, jadis consi-

deree cotnme la predication de Jean-Baptiste au desert,

avant l'avenement du Fils de Dieu, se tournait vers le nord ;

pour la lecture des enseignements de l'Evangile, il regardait

le midi. La faqade occidentale etait reservee aux scenes du

1 Emile Male, Joe. cit., p. 5.
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Jugement dernier, et le soleil couchant eclairait cet episode
du dernier soir du monde. La droite etait consideree comme
plus honorable que la gauche, la place du haut comme plus
importante que celle du bas, et l'artiste groupait les person-
nages qu'il voulait le plus distinguer, aux emplacements les

plus rapproches du Sauveur. La vertu des nombres etait en

grand honneur; le chiffre mm figurait l'image meme de

Dieu ; l'indice deux stipulait les deux natures du Fils ou les

deux Testaments, l'amour de Dieu et du prochain ; trois
representait la Trinite et les vertus theologales : la foi,
l'esperance et la charite ; quatre, les grands prophetes, les

Evangiles, les vertus cardinales ; cinq etait le nombre des

plaies du Christ ; six, le temps employe par Dieu ä la creation

de toutes choses ; sept, les sept dons de l'Esprit, les

sept Sacrements, les sept paroles du Christ en croix, les

heures canoniales : matines et laudes, prime, tierce, sexte,

none, vepres et complies, le jour du repos ; douse, le nombre

des patriarches, des apötres, des tribus, des petits prophetes,
des vertus, des articles de foi du Credo.

Le troisieme caractere de l'art du moyen age est d'etre un

langage symbolique dont le plus petit detail a son importance.

Ainsi, les quatre fleuves du Paradis : le Geon, le Phi-

son, le Tigre et l'Euphrate, svmbolisent les quatre Evangiles
dont l'esprit vivifiant s'est repandu sur le monde. Tel

personnage de l'Ancien Testament n'est qu'une prefiguration d'un

personnage du Nouveau. Salomon et la reine de Saba annon-

cent les Mages d'Orient charges des presents d'Ophir ;

Gedeon appelant sur la toison qu'il a etendue ä terre la pluie

du ciel, represente la Vierge qui fut cette toison symbolique

sur qui tomba la rosee d'en haut ; Elie, empörte vers

Dieu sur un char de feu, rappeile l'ascension de Jesus.

Les quatre animaux mysterieux de l'Apocalypse, dont

nous reparlerons du reste, sont eux-memes des symboles.
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L'homme aile designe l'lncarnation, Dieu fait homme ;

laigle qui s'elance vers la nue, l'Ascension ; le boeuf,
victime propiciatoire immolee sur l'autel de l'holocauste pour
les peches du peuple, est 1'embleme de la Passion, de Christ
mis ä mort pour nous ; le lion enfin, est le symbole de la
Resurrection. La legende raconte en effet que les lionceaux
noiiveaux-nes restent inertes et sans vie jusqu'au troisieme

jour oil le lion les ranime de son souffle et de ses rugisse-
ments. Les rites de la messe sont aussi des symboles ; et si

la Reformation n'a conserve du sacrifice celebre par l'Eglise
primitive, que les deux seules images du pain et du vin,
memorial du corps de Christ rompu pour nous et de son

sang verse pour nous, les diverses parties du sanctuaire et

les objets memes qui servaient au culte, revetaient, au

moven age, une signification mystique. Dans son Rational
des divins offices1, un liturgiste du XIIIme siecle, Guil-
laume Durand, eveque de Mende, nous en revele le sens

cache. Le temple, vision terrestre de la Jerusalem celeste,

est la demeure meme de Dieu, ä laquelle on accede par un

vestibule qui est le Christ. Ses quatre murailles symbo-

lisent les quatre vertus cardinales : la justice, le courage,
la prudence et la temperance. Les pierres dont ces murs

sont formes evoquent la foule des fideles. Un mortier compose

de chaux, de sable et d'eau, les unit. La chaux figure
la charite ardente se mariant par l'eau, qui est l'Esprit-
Saint, aux ehoses de la terre, au sable. « La chasuble que le

pretre met par-dessus tous les autres vetements, c'est encore

la charite qui est superieure ä tous les preceptes de la loi,

qui est elle-meme la loi supreme. L'etole que l'officiant se

passe autour du cou, est lejoug leger du Seigneur, et, comme

il est ecrit que tout chretien doit cherir ce joug, le pretre

1 Guillelmi Durandi, Rationale divinorum officiorum. T.ug-
duni 1672.
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baise l'etole en la mettant et en l'enlevant. La mitre ä deux

pointes de l'eveque symbolise la science qu'il doit avoir de

Tun et l'autre Testaments ; deux rubans y sont attaches

pour rappeler que l'Ecriture doit etre interpretee selon la

lettre et selon l'esprit... » «... Le cierge est un triple symbole.

Eteint, il represente ä la fois la colonne obscure qui gui-
dait les Hebreux pendant la nuit, l'Ancienne Loi et le corps
de Jesus-Christ. Allume, il signifie la colonne de lumiere

qu'Israel voyait pendant la nuit, la Loi Nouvelle et le corps
glorieux de Jesus-Christ ressuscite... » « ...Sa cire imma-
culee a ete produite par l'abeille, ä la fois chaste et feconde,

comme la Vierge qui a mis au monde le Sauveur... »

« ...La cloche est la voix des predicateurs. » Le battant qui
la percute ä deux endroits opposes, designe la langue des

docteurs proclamant les verites de l'une et l'autre Alliances.

« ...La charpente ä laquelle la cloche est suspendue est

l'image de la croix. La corde, faite de trois torons tordus

ensemble, signifie la triple intelligence de l'Ecriture qui
doit etre interpretee dans un triple sens : historique, alle-

gorique et moral. Ouand on prend la corde dans sa main

pour ebranler la cloche, on exprime symboliquement cette

verite fondamentale que la connaissance de l'Ecriture doit
aboutir ä Faction.1 »

Je m'arrete, et ne saurais mieux conclure qu'en citant,
une fois de plus l'eminent iconographe auquel j'ai dejä fait
appel : « L'art du moyen äge est ä la fois une ecriture, une

arithmetique, une symbolique. II en resulte une harmonie

profonde. L'ordonnance des statues aux portails des cathe-

drales a quelque chose de musical. N'y a-t-il pas lä en effet
les elements d'une musique N'y trouve-t-on pas des signes

groupes suivant la loi des nombres Et n'y a-t-il pas dans

les symboles multiples qu'on entrevoit derriere les formes,

1 Emile Male, loc. cit., p. 16 et 19.
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quelque chose de l'indefini de la musique Le genie du

moyen age, qu'on a si longtemps meconnu, flit un genie har-
monieux. Le Paradis de Dante et les porches de Chartres

sont des symphonies. Aucun art, plus justement que celui
du XIIIme siecle ne merite d'etre defini : « Une musique
» fixee. 1

»

Cette harmonie resulte d'une methode iconographique
precise qui ne laisse rien au hasard, ä l'imprevu, ä

Interpretation personnelle. Les portails des cathedrales et leurs

vitraux sont un livre dans lequel est transcrit le savoir d'un

siecle, de ce XIIIme siecle, le plus erudit de tout le moyen

age.

Aux siecles precedents, les Croisades avaient revele ä

l'Europe l'Orient mysterieux. La science, cachee jusqu'alors
au fond des monasteres, s'etait evadee des cloitres ; des

villes s'etaient fondees et des communes creees sur les debris
de la feodalite, ruinee par les expeditions en Terre-Sainte
et par l'avenement de la royaute, du pouvoir central de

plus en plus fort. Ces communes s'enrichissent, se develop-

pent, et l'art gothique, issu d'un artifice de maqon, dresse

au-dessus d'elles les faqades prodigieuses de ses cathedrales.

Le XlTIme siecle est le produit de cet enfantement. Paris
fonde son Universite, y accueille les savants les plus illustres

qui vont repandre son ravonnement sur le monde. Saint

Thomas d'Aquin condense dans sa Somme theologiqtie toute
la doctrine chretienne, Jacques de Voragine rassemble les

recits de la vie des saints et compose sa Legende doree, et

Vincent de Beauvais, le precepteur des fils de saint Louis,
embrasse dans son Speculum majus, ou Miroir universel,

toute la science encycloj)edique de son temps. Ces trois
savants inspirerent-ils directement les constructeurs des

cathedrales Pas tous, certainement, puisque les cathedrales

1 Emile Male, loc. cit., p. 21.
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les plus sublimes sont contemporaines ou meme anterieures
ä la publication de leurs ceuvres. Mais ces ouvrages n'appar-
tiennent pas en propre ä leurs auteurs : ils sont un monument

du savoir de leur epoque.
Le Speculum majus de Vincent de Beauvais doit nous

retenir un instant : son esprit anime l'art plastique du

moyen age. L'oeuvre se divise en quatre parties : le « Miroir
de la Nature », le « Miiroir de la Science », le « Miroir de

la Morale », le « Miroir de l'Histoire ».

Le « Miroir de la Nature » raconte la Creation et la

complete d'une multitude d'apergus nouveaux. C'est un
veritable traite de cosmographie, de geologie, d'histoire naturelle,

et meme d'anatomie et de physiologie, quand il etudie

1'etre le plus parfait de cette creation, l'homme.

Le « Miroir de la Science » debute par l'histoire de la

chute ; l'homme est tombe et ne doit attendre son salut que
de son Redempteur. Mais, de luLmeme, il peut dejä com-

mencer sa regeneration grace a la science. Et Vincent
de Beauvais expose toute la science de son siecle.

Le « Miroir Moral » definit le but de la vie, qui n'est pas
de savoir, mais d'agir. La science n'est qu'un moyen d'at-
teindre ä la vertu. Ces vertus, longuement etudiees dans

cette troisieme partie, sont opposees aux vices.

Enfin, le « Miroir de l'Histoire » est consacre ä l'huma-

nite vivante, ä l'histoire des hommes depuis le peche origi-
nel jusqu'aux temps contemporains, et meme jusqu'ä la fin
du monde et au Jugement dernier. II s'attache plus speciale-

ment ä la vie des saints de l'Ancienne et de la Nouvelle

Alliance, en commengant par Abel, le premier des justes.
Les nombreuses figures qui decorent les eglises peuvent

toutes se grouper sous quatre disciplines : nature, science,

morale, histoire. Vincent de Beauvais nous donne la clef de

l'iconographie gothique.
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Cette iconographie atteint, au XIIIme siecle, un develop-

pement qui tient du prodige. Dix-mille personnages se pres-
sent sous les portiques de Chartres ou se profilent ä ses

vitraux. Pourquoi cette profusion et cette richesse Dans

un des chapitres de Notre-Dame de Paris1 oil de nom-
breuses erreurs coudoient la verite, Victor Hugo l'a pres-
senti : « Au moyen age, dit-il, le genre humain n'a rien

pense d'important qu'il ne l'ait ecrit en pierre. » La science

sa cache dans les monasteres, les bibliotheques peu nom-
breuses, les universites encore plus rares. Les manuscrits

sont precieux et leur nombre est infime ; le peuple illetre
ne saurait d'ailleurs les lire. Le savoir humain doit venir
ä lui et cette rencontre se fait dans la cathedrale. La cathe-

drale medievale est un livre qui enseigne par l'image. « Pic-
turae et ornamenta in ecclesia sunt laicorum lectio et scrip-
turae », « les peintures et les ornements de l'eglise sont les

lectures et les saintes Ecritures des la'iques », declare, au

Xlllme siecle, l'eveque Guillaume Durand2, «car la pein-

ture, ajoute-t-il, est au profane en quete de la verite ce que
le texte ecrit est au clerc. C'est eile qui indique aux igno-
rants la voie ä suivre, c'est elle qui est le manuscrit des ille-
tres ». Deux-cents ans plus tard encore, le poete Villon place
dans la bouche de sa mere inculte cette pieuse ballade :

Kemme je suis povrette et ancienne,
Qui rien ne scay ; oncques lettres ne leus.
Au moustier voy, dont suis paroissienne,
Paradis paint ou sont harpes et lus,
Et ung enfer ou dampnez sont boullus :

L'ung me fait paour, l'autre joye et liesse.
La joie avoir me fay, haulte Deesse,

A qui pecheurs doivent tous recourir,
Comblez de foy, sans fainte ne paresse :

E11 ceste foy je vueil vi vre et mourir.

1 Victor Hugo, Kotre-Dame de Paris. Livre 5me. Chap. TI.
- Guillelmi Durandi, of. cit. Lib. I. Cap. III.
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La foule immense des illetres ne possede ni psautier, ni
missel, et ne peut retenir du christianisme que les verites
tangibles qu'elle aper^oit au cours du drame liturgique ou
sur les edifices sacres. Victor Hugo- a vu juste : la cathe-
drale est un livre de pierre pour les humbles ; le livre impri-
me la rendra peu ä peu inutile. « Ceci tuera cela » et « le

soleil gothique se couche derriere la gigantesque presse de

Mayence ».

Cette bible de pierre est immuable : les memes scenes se

retrouvent dans chaque monument et leur disposition ne

varie guere. Car l'Eglise et le clerge en sont les inspira-
teurs; l'artiste n'est qu'un artisan, un artisan obeissant.

En 787 dejä, le second Concile de Nicee avait proclame

que « la composition des images religieuses n'est pas laissee

ä l'initiative des artistes, mais qu'elle releve des prin-
cipes poses par l'Eglise catholique et de la pensee reli-
gieuse », et plus loin que « l'art seul appartient au peintre,
l'ordonnance et la disposition appartiennent aux Peres 1 ».

L'inspiration de toute l'iconographie du moyen äge a done

la valeur d'un dogme intangible et, pour ce qui nous con-

cerne, doit etre etudiee sur les monuments de l'Ile de

France, berceau de l'art gothique.

La croisee d'ogive, principe generateur de cet art, fut
appliquee, en premier lieu ä des monuments frangais. Renon-

qant ä l'appareil roman, plein de charme, mais massif et

surtout peu elastique, les constructeurs jeterent sur chaque

travee deux arcs se coupant en croix, et sur ces arcs bätirent

leur voüte. « Une pareille voüte a tous les avantages : eile

est facile ä construire, eile est legere, car tout son poids-

porte, non plus sur les murs, mais sur les croisees d'ogives;.

eile est solide, et si par hasard eile se deforme, eile ne se:

1 Cf. Male, loc. cit., p. 397.
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deforme pas tout entiere puisque ses quatre compartiments
sont independants. Elle peut s'adapter ä tons les plans et

couvrir les plus vastes espaces. Elle porte en eile le germe
de tous progres ; c'est grace ä eile que les cathedrales de

France vont devenir toujours plus hautes, toujours plus

legeres, toujours plus lumineuses. 1
» « Opus francigenum »

disaient les contemporains de ces grands maitres d'ceuvre.

Et, lorsqu'ä la Renaissance, les artistes, incapables de com-

prendre le genie du moyen age, remplacerent ce terme par
celui de « gothique », synonyme pour eux de « barbare »,

ils n'entendaient certes pas lui attribuer le sens restreint de

germanique.
Le peuple qui a donne au monde le plus grand musicien

de tous les temps, le vieux -.< Cantor » de Leipzig, dans le

domaine plastique ne fut pas createur. Imitateur, copiste

souvent fort habile, il n'inventa pas. La nef du Dome de

Cologne, la cathedrale allemande par excellence est un
pastiche de celle d'Amiens 2. Car au XlIIme et au XlYrae siecle,

les artistes franqais essaiment au loin et diffusent leur art
incomparable dans la chretiente toute entiere. Philippe Chi-

nard accompagne partout le petit-fils de Barberousse, l'em-

pereur Frederic II ; Pierre d'Angicourt repond ä Tappe:

de Charles d'Anjou, frere du roi de France, et s'embarque

pour la Sicile ; Eudes de Montereau, compagnon de cap-

tivite de Saint Louis en Palestine, apres avoir fortifie
Aigues-Mortes, fortifie Jaffa ; Guillaume de Sens passe

la Manche et se brise les reins en tombant d'un echafau-

dage de la cathedrale de Cantorbery ; Martin Ragevy fait
le voyage de Hongrie pour elever la cathedrale de Colocza:

le Picard Yillard de Honnecourt Tv rejoint et construit

1 Emile Male, L'art allemand et l'art frangais au moyen age.
Paris, 1923, p. 116 et suiv.

2 Cf. Male, L'art allemand et l'art frangais an moyen age.
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Saint-Martin de Cassovie. En cours de route il s'arrete
ä Lausanne, collabore probablement ä notre cathedrale et

prend copie de sa rose. l"n maitre rnacon de Troves est

architecte dans l'ile de Chypre et Matthieu d'Arras quitte
Avignon pour editier la cathedrale de Prague. Partout des

artistes francais dressent des plans, dirigent des chantiers,
taillent la pierre ; en Espagne, en Pologne, en Allemagne
et jusqu'en Finlande et en Scandinavie, ou nous voyons
Etienne de Bonneuil, maitre d'ceuvre de la cathedrale d'Up-
sal. C'est done en France que nous devons chercher les

modeles de l'iconographie gothique ; lä tout est clarte, tout
est methode. La statuaire de Lausanne est atypique,
provinciate, obscure meme. Etudiee ä la lumiere de celle de

l'ile de France eile se dechiffre sans peine. La lecture du

livre de pierre de Lausanne doit debuter par la lecture du

livre de pierre de la France : « sur l'ocean de l'art, la cathedrale

gothique est une net" francaise 1 ».

« Chaque fois que nous evoquons l'esprit d'un peuple,

ecrit Elie Faure, le nom de l'homme qui le represente le plus

evidemment a son heure la plus decisive nous vient aux
levres. Beethoven nous apporte l'Allemagne, Shakespeare

l'Angleterre, Michel-Ange l'ltalie, Cervantes l'Espagne,

Rubens la Flandre, Rembrandt les Pays-Bas. Quand nous

pensons ä la France nous hesitons. Montaigne est le heros

de l'intelligence eternelle, superieur au destin des peuples,

k leur langage, ä leur passion. Pascal n'a pas la joie divine

qui monte avec le sang du peuple dans ses gestes, meme

quand ce sont des gestes d'injustice et de desespoir. II

manque ä ceux qui nous raconterent le mieux, Rabelais,

La Fontaine, Moliere, cette sorte de passion mystique qui

heroise l'äme humaine et fait qu'en un seul homme et en un

1 Sertillanges. Lu Cathedrale. Paris, 1923, p. 24.



— 268 —

seul moment, eile peut concentrer en eile et resumer toutes
les puissances de vie, qui, ä ce moment lä, definissent ä nos

yeux l'orientation de la destinee et du monde. Hugo bour-
soufle sa puissance de programmes et de sermons. Eh bien!
la cathedrale a tout ce que nous aimons dans Hugo ou

Pascal, tout ce que nous retrouvons de nous en Rabelais,

Moliere ou La Fontaine, tout ce qui dans Montaigne domine

les temps et les lieux. Mais eile souleve cela par ses voütes

et par ses tours dans un tel emportement lyrique, qu'elle

fait monter la foule franqaise jusqu'aux pressentiments

supremes que les plus grands de nos artistes n'ont presque

jamais atteints. »

« Le heros francais, c'est la cathedrale 1 »

(A suivre.) Dr E. BACH.

LA CIVILISATION ROMAINE

DANS LE BASSIN DU LEMAN

Sous les auspices et avec l'appui du Departement de l'Ins-
truction publique et des Cultes, les Etudes de Lettres orga-
nisent chaque hiver des conferences dites de « mise au point ».

Ces conferences sont avant tout destinees aux maitres de l'en-

seignement secondaire qui desirent mettre au point des resul-
tats actuels du travail scientifique, les connaissances qu'ils ont
acquises dans leurs annees d'etude.

Le travail de M. Blondel a ete ecrit pour l'une de ces

seances, celle du 22 janvier 1927. Nous sommes heureux de

pouvoir le publier dans la Revue historique vaudoise.

II semble au premier abord quelque peu particulier de

limiter ä une seule region l'examen des influences d'une

1 Elie Faure, Histoire de l'art, tome II : L'Art medieval. Paris,
1923, p. 312 - 313.
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